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ROMAN 
Yves Dubé 
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ne experience 
marocaine 
Un plat de f ru i ts exot iques, séduisants, pér issables, qui fon t tourner 

l 'œil, éveil lent le désir et at t isent des convoit ises, te l apparaît ce pet i t 

roman de Monique Parizeau. 
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Mais ces fruits, comme beaucoup de plantes 
enchanteresses, piquent. L'angoisse est au rendez-
vous du regard, au pourtour des sensations. Les 
minidrames quotidiens se nouent au gré des sa­
veurs, des climats, des affinités électives et des 
susceptibilités personnelles plus ou moins corrom­
pues par des atavismes nationaux qui deviennent, 
chez certains personnages, incorrigibles, pour ne 
pas dire indécrottables. 

Marie (la narratrice-auteure) note: «Moi aussi, je 
suis borgne, tant de choses, ici, m'échappent.» 
Pourtant, toute son œuvre cherche à prouver le 
contraire. Ses trois niveaux d'intérêt, en s'entre-
choquant, l'interpellent sans cesse et l'obligent à 
un effort d'observation et d'intériorisation auquel 
elle ne manque pas d'intéresser, à coup sûr, ses 
lecteurs. Qu'il s'agisse de son milieu intime (fa­
milial et amical), ou de son milieu social (groupe 
de coopérants de diverses provenances), ou du 
milieu national dans lequel elle s'est expatriée 
pour deux ans, elle nous révèle le fruit de ces 

expér iences avec un s e n s de l 'exactitude qu'el le 
combine assez habilement avec un regard subjectif, 
tour à tour sérieux, amusé, et assez souvent inquiet. 

Tout à coup, vers le milieu du récit, ce t te 
remarque plutôt symbolique ou quelque peu 
mystérieuse: «Il faudrait prévenir les oiseaux des 
îles Canaries de ne jamais s'approcher des côtes 
marocaines.» Est-ce la révélation d 'une souf­
france souterraine, presque omniprésente, qui 
pousse Marie à faire cette affirmation? Ou n'est-
ce que l'expression de la contrepartie aux joies 
de la découverte que comporte tout dépayse­
ment? Fuyant l 'épouvantable climat de notre 
pays, Monique Parizeau a vécu deux ans dans ce 
Maroc qu'elle évoque avec un à-propos aussi 
brutal que juste et dont elle se fait en même 

temps la visiteuse et le guide. En racontant avec 
précision ses relations avec les siens, les autres coo­
pérants, les Marocains, elle livre les drames personnels 
qui se jouent, les apports de chacun des étrangers à 
une communauté différente et dévoile un peu de ce 
qu'elle a vu de l'âme musulmane. 

Elle ne dit rien de très nouveau en ce qui a trait 
au comportement humain en traitant de chacun de 
ses personnages. Elle ne désigne aucun héroïsme à 
admirer ni même aucune g rande t r ah i son à 
mépriser ou à détester. Elle devient particuliè­
rement perspicace quand elle parle de la partici­
pat ion des Européens — spéc ia lement des 
Français — à la vie communautaire. Leur secta­
risme, leur esprit de supériorité et leur caractère 
insupportable et bête de colonisateurs sont décrits 
avec assez de justesse. Quant aux Marocains, 
assez fidèles à eux-mêmes, ils évoluent dans toute 
la complexité de leur culture. C'est ainsi que l'au­
teure constate que «le monde arabe n'admet pas 
les amours à visages découverts [sic]. Le secret, le 
mystère, les ruses font parties [sic] de nos rela­
tions amoureuses.» 

Ce roman sensible et charmant n'aura certes 
pas la prétention de se hisser au niveau des chefs-
d'œuvre, surtout si l'on songe aux grandes œuvres 
des écrivains classiques et contemporains consa­
crées à l'Afrique du Nord. Toutefois, je suis loin de 
dédaigner ce regard clair, lucide, cette sensibilité 
généreuse, ce réel goût littéraire dont fait preuve 
l'auteure. 

Je me permets d'ajouter que si l'éditeur avait 
l'intention de «tuer» tout succès du roman, il a bien 
amorcé son coup, avec cette couverture insipide, 
insignifiante, ou «kétaine» et dépourvue de toute 
modernité. Lq 


